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OPINION 

DE  DENIS  marie  PELLISSIER, 

Député  du  département  des  Bouches  du  Rhône 
A LA  CONVENTION  .NATIONALE, 

& membre  de  la  Commiflîon  des  Douze, 

SUR  LE 'JUGEMENT  UE  LOUIS  XVI. 
IMPRIMÉE  P,\R  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE 


Dois- JE  prefenter  mes  idées  à la  Convention 
nationale  fur  la  matière  qui  l’occupe  aujourd’hui? 
Sans  principes  & dénué  prefque  de  connoiflances 
dans  cette  partie  qu’on  appelle  encore  la  loi  ou  le 
oferai-je  approfondir  une  quelîion  où  l’on 
pietend  que  ees  connoiflances  font  égaloment  nécef- 
faires  ? Ces  objeftions  n’effrayent  pourtant  pas  mon 
zele.  Je  vais  prendre  le  bon  fens  & la  raifon  pour 
guide,  & peut-etre  qu’avec  eux  me  tromperai -je 
rtioms  qu avec. I étalage  de  l’efprit  & de  l’érudition? 

La  Convention  nationale  a déclaré  qu’elle  vouloir 
donner  toute  la  pompe  & la  folemnité  poflible  au 
jugement  de  Louis .xVl.  Il  faut,  a dit  un  orateur 
ne  point  menter  les  mêmes  blâmes  & les  mêmes’ 
reproches  qu  on  a fait  à la'  nation  anglaife  ; il  neTaut 
Le^ijlanon.  (N  . i^.)  v . ^ 
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pas  prononcer  avec  trop  de  précipitation  ôc  de  légéreté 
fur  le  fort  de  Louis  : j’adopte  de  grand  cœur  ces 
principes;  mais  cette  marche  grave  & majefiueufc  que 
l’Affemblée  a paru  adopter  eft-eîle  néceÜaire  6c  con- 
venable pour  le  prévenu  qui  ell:  fournis  à fon  juge- 
ment ? Eft-elle  fans  danger  pour  la  liberté  6c  le  falut 
du  peuple  ? Voilà  les  deux  queRions  que  je  me  fuis 
fait  avant  de  difcuter  la  principale. 

Or,  je  ne  crains  pas  d’avancer  que  la  mefure  adoptée 
eR  impolitique  6c  immorale  fous  tous'les  rapports  : car, 
ôu  Capet  efl  violemment  foupçonné  d’être  coup'able, 
ou  il  ne  l’eR  pas;  s’il  eft  violemment  foupçonné  d’être 
coupab’e,  pourquoi  voudroit  on  donner  à fa  caufe 
plus  de  célébrité  qu’à  celle  des  plus  vils  fcélérats . 
Pourquoi  voudroit  - on  établir  entre  cette  claffe 
d’hommes  6c  lui  des  nuances  6c  des  diflinétions  qui 
feroient  croire  qu’on  vent  encore  le  traiter  en  rui, 
6c  qu’on  veut  le  rappeller  au  trône  par  des  routes 

fecrètes  6c  myflérieufes?  ^ r > n ti 

Mais  cette  marche  grave  6c  majettueuie  n elt-elle 
pas  encore  dangereufe  au  falut  6c  à la  liberté  du 
peuple  ? J’ofe  dire  que  c’en  efl  fait  de  l’un  6c  de  l 
fl  rAlfemblée  peifévère  dans  cet  état  d’engourdiife- 
ment  6c  de  mort  fur  le  jugement  de  Capet.  Peut-oii 
fe  diflimuler,  en  effet,  les  dangers  que  court  la  ré- 
publique 6c  la  liberté  par  l’exiflenee  trop  prolongée 
d’un  roi?  Peut-on  fe  diflimuler  que  les  écrits,  les 
opinions  qu’on  répand  avec  profufion  en  fa  faveur 
lui  font  chaque  jour  des  profélites  ? On  tâche  d e- 
mouvoir  les  paflions  6c  la  fcnfibilité  fur  fon  fort.  On 
le  peint  comme  un  roi  malheureux,  dupe  de  fa  bonne 
foi  6c  de  Ton  amour  pour  fon  peuple;  comme  un  roi 
qui  a jeté  les  premières  étincelles  de  no  re  révolution, 
qui  ne  foupira  jamais  qu’après  le  bonheur  6c  l’amour 
de  la  nation  , qui  mérita  d’elle  le  titre  glorieux  c.^- 
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reflautattut  de  la  tihené  fran^aife  ^ 8c  oomtTîfr  tin  rot 
pourtant" raffafTîé  d’humiliations  6c  d’opprobres,  jeté 
enfin  dans  d’horfibles  cachots......  Peut  on  Te  difTi- 

inuîér  qu\me  foule  d’étrangers,  qu’une  nuée  d’ém)giés 
âc  de  prêtres  couvrent  chaque  jour  davantage  la  fiiiTace 
de  cette  ‘grande  cité?  Peut -on  fe  difrmiuler  qu’on 
recueille  des  noms  & des  fignatures  pour  les  faire 
paroître  fans  doute  au  moment  favorable , ôc  jeter 
par  là  de  l’incertitude  Sc  de  la  méfiarxé  fur  le  x^oeu 
général  ? Encore  quelques  jours  Sc  il  fera  permis  do 
révoquer  religieufement  en  doute  fi  lé  traître  “nous 
a réellement  tralfi,  fi  le  tyran  a réellëmert  aflarfiné 

fon  peuple Encore  quelques  jours  Sc  la  journée 

du  lo,  cette  journée  à jamais  mémorable,  deviendra 
un  objet  d’exécration  Sc  d’horreur,  Sc  l’on  décernera 
des  apothéofes  Sc  des  couronnes  civiques  à Capet  Sc 
Antoinette  pour  les  confoler  de  tant  d’humiliations 

Légifiateurs  î (5:  fi  à la  faveur  de  cette  marche  ijente 
Sc  fymmétrioue  que  vous  avez  adopté  il  le  fofrnoit 
foiirdement  Sc  dans  les  ténèbres  une  criminelle  faéboa 
qui  foudainemcnt  Sc  de  vive  force  vous  enlevât  le 
dépôt  dont  vous  êtes  refponfable,  qu’auriez-' vous  à 
répondre  au  peuple  qui  vous  a invefb  de  fa  confiance, 
Sc  qui  demande  impérieufement  que  le  tyran  foit  jugéf 
Et  fi  à la  faveur  de  cette  marche  liberticide,  il  s’jle- 
voit  du  fein  de  cette  mande  ville  un  mouvement,  un 
cri  étayé  fur  la  force  Sc  les  armes  qui  vous  demandât 
que  Louis  XVI  fat  rétabl’  fur  fon  trône,  que  répon- 
driez-vous à cette  interpellation  ? Que  répondiiez- 
vous  enfin  au  peuple  qui  vous  a inverti  de  fa  confiance 
Sc  nui  vgut  qun  !©  tyran  foit  jugé?  ». 

Prévenez  donc,  Légifiateurs,  cette  affreufe  cala- 
mité ! elle  ferod  le  germe  de  la  guerre  civile.  Heâtcz- 
vous  de  prononcer  fur  le  fort  de  Louis  : procédons 
à fon  jugeuient  fans  haine,  fans  pafiion  : élaguons 
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fur-tout  çes  miférables  fubterfuges  , ces  diftîndions, 
puériles  (jui  ne  fervent  c^ii’à  obfcurcir  la  vérité,  6c  chu 
fè  reffentent  trop  des  formes  de  la  chicane  6c  du 
palais.  Adoptons  enfin , pour  nous  éclairer  dans  cette 
difcufiion,  un  mode  auffi  neuf  que  le  fujet  qui  le 

provoque.  r j j 

Voici  les  queftions  que  je  me  propote  de  reloudre 

pour  procéder  avec  fimplicité  : 

Louis  XVI  eft-il  coupable? 

2®.  Dans  le  cas  où  il  fera  convaincu  d’etre  cou- 
pable, peut-il  être  jugé  aux  termes  de  la  coiiftiLution? 
3®.  Par  qui  6c  comment  fera-t-il  jugé? 

§. . r. 

Louis  XL l ejl-il  coupable^ 


* Lé  tableau  fidèle  6c  fuccint  de  fa  vie  publique  depuis 
le  commencement  de  la  révolution,  offrira  a l Europe 
étonnée  une  longue  chaîne  d'attentats  6c  de  crimes, 
6c  dépofera  à jamais  en  faveur  de  la  patience  6c ^de 
la  bonté  du  peuple  français. 

' A peine  les  états -généraux  furent-ils  convoques, 
qu’il  fe  repentit  profondém- nt  d’avoir  donné  au 
peuple  un  rayon  d’efpérance  pour  le  foulagement 
5e  fes  maux.  En  vam pour  cliiTmiuler  fes  regrets^ 
répandoit-il  des  proclamations  qui  ne  refpiroient  que 
Famour  de  fon  peuple  6c  le  defir  de  s en  voirvenvi- 
ronné  : ces  belles  déclarations  étoient  chaque  jour 
détruites  par  Tes  difeours  6c  fa  condu  te  prvee.  S il 
ne  pût  s’oppofer  à la  réunion  des  reprefentans  (m 
peuple,  que  ne  fît-il  pas  pour  en  dégoûter  a claiie 
la  plusJntéreflanté  6c  pour  la  rend  e mfideie  a les 

.mandats  ? . n 

11  établit  des  diflinélions , des  pr^vleges  flatteurs 
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pouf  les  uns , humilîans  pour  les  autres  ; il  repoulTa 
avec  averfion  les  bons  députés  des  communes  lors 
même  qu’ils  avoient  la  million  exprefle  de  fe  rendre 
auprès  de  lui  ; cet  honneur  n’étoit  prefque  permis 
qu’au  clergé  & à la  noblelTe;  enfin  il  confacra  un 
coftume  particulier  pour  chaque  ordre. 

Tant  d'humiliations  & de  dégoûts  n’abafirent  pas 
le  courage  des  vrais  repréfentans  du  peuple;  ils  for- 
cèrent le^s  ordres  à fe  réunir,  à voter  par  tête  Sc  non 
par  ordre,  ôc  à renoncer  enfin  à toutes  ces  diftinc- 
tions  vraiment  révoltantes. 

Cette  première  viéfoire  irrita  Sc  la  hère  nobleflè,  & 
le  facré  clergé  dont  Louis  étoit  le  plus  fome  appui; 
ils  appelèrent  dès-lors  de  concert  fur  la  ir rance  tous 
les  genres  de  vexations  Sc  de  calamites  : la  famine, 
l’incendie  Sc  la  guerre  civile  entrèrent  dans  leurs 
horribles  plans;  Arles,  Nîmes  Sc  Montauban  offrirent 
dans  la  fuite  l’effroyable  réfultat  de  leur  perfide  ma- 
nœuvre. On  environna  l’AfTemblée  nationale  de 
troupes  mercenaires  aux  gages  de  la  Cour;  on  ap- 

Eela  des  régimens  étrangers  : des  orgies  affreufes  que 
OLiis  Sc  Antoinette  encouragèrent  de  leur  préfence 
furent  fcandaleiifement  célébrées  : on  y foula  aux 
pieds  les  (ignés  facrés  de  notre  révolution  Sc  de  notre 

liberté tout  étoit  prêt  pour  l’évafion  du  roi  ; mais 

s’il  n’en  eût  pas  le  courage , il  eût  au  moins  le  pîaifir 
de  voir  couler  le  fang.  Les  braves  Parifiens  s’affu- 
rèrent  alors  du  monarque  hypocrite , Sc  le  ramenè- 
rent dans  leurs  murs. 

A-t-il  été  plus  franc  3c  plus  fincère  depuis  son 
retour  dans  Paris  ? Non  : fa  vie  depuis  cette  -époque 
n’a  été  qu’un  tiflu  encore  plus  révoltant  de  perfidie 
Sc  d’horreur.  Ce  fut  après  s’être  folemneliement  dé- 
c’aré  le  chef  de  la  révolution  qu’il  s’enfuit  lâchement 
du  milieu  de  foii  peuple,  honteufement  travefti,  fSc 
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•qu’il  îaifsa  cette  prateftation  qui  étoît  une  abdication 
formelle  de  la  couionne.  Si  l’Airemblée  conflituante 
l’eût  jugé  alors,  que  de  fang  n’eût-elle  pas  épargné 
à la  nation  éc  de  forfait  à Capet  ? Mais  elle  voulut 
bien  lui  fliire  grâce  ; elle  crut  que  tant  de  générofité 
désaime  oit  fa  rage  ôc  le  rendroit  meilleur,  Qu’elle 
fut  cruellement  trompée  dans  Ton  attente  ! 

Le  cruel  Louis,  contrarié  dans  tous  fes  projets, 
toLiiours  confpirateur  Sç  toujours  découvert  , ne  mit 
plus  de  borne  à fa  fureur  ôc  réfolut  de  livrer  fon 
malheureux  royaume  a tous  les  fléaux  qui  pouvoient 
le  déchirer.  Il  appela  encore  une  fois  à fon  aide  la 
guerre  civile  Sç  les  armes  de  tous  les  delpotes  cou« 
xonnés, 

La  ville  d’Arles,  cette  Ville  où  un  parti  contre-* 
révolutionnaire  opprimoit  infolemment  les  malheu- 
reux patriotes,  devint  l’objet  de  fes  compiaifances. 
l^e  traître  de  Leflart  lui  faifoit  parvenir  avec  profufion 
des  fufib , des  munitions,  ôc  tout  ce  qui  é.toit  nécef- 
. faire  pour  fa  défenfe.  On  la  laifl'a  fe  fortifier  impuné- 
ment â:  lever  une  efpèce  d’armée  formée  d’un  efTaim 
de  hrigincis  échappés  de  Nîmes,  Celte  Ville  ctoit  en 
coutre-révoliU’on  ouverte  Sc  le  pouvoir  exécutif  ap- 
plaudîflbit  en  fecret  à celte  infurredhon.  En  vain  les 
J-  patriotes  frjifoient  parvenir  au  roi  leur  plaintes  Sc  leurs 
alarmes,  il  n’en  tint  jamais  compre,  Ôc  garda  eonf* 
tamment  à leur  égard  un  filenee  outrageant;  en  vain 
rafTemblée  éleélorale  du  département  des  Bouches 
du  Rhône  rprit-elle  les  arrêtés  les  plus  lages  pour 
mettre  fin  à des  entreprifes  auffi  audacieufes,  le  pou-! 

J voir  èxéciuif  en  fut  bientôt  inftruit,  & cafla  ôc  annulla 
des  mefures  qui  auroient  traverfé  fi  efficacement  fe$ 
projets, 

Le  Comtat  Venaiffin  & la  ville  d’Avignon  oftroient 
^ même  temps  un  fpedacle  feitn  déchirant  de  k 
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dureté  royale.  Ce  peuple  , qui  s’étoit  donné  avec 
tant  de  générofité  ôc  de  longanimité  à la  Nation 
françaifi? , fe  voyoit  opprimé , malgré  fa  réunion , 
par  la  fadion  papale.  Il  réclama  des  médiateurs  : 
le  roi  nomma  des  commiffaires  qui,  fous  le  prétexte 
de  rétabli rl’ordre  & la  paix  , jetèrent  tous  les  rermens 
de  haine  Sc  de  profcripiion  ; ils  arrivèrent  vendus  à 
l’ariflocratie,  environnés  d’une  foldatefque  étrangère^ 
& traînant  après  eux  la  mort  & reffroi  ; fous  leur 
règne  de  fang,  les  patriotes  furent  étouffés,  Pariffo- 
cratie  triompha , Sc  peu  s’en  fallut  que  les  pays 
méridionaux  ne  fuffent  témoins  d’une  contre-révolutiorr 
complète. 

Le  camp  de  J aies  ^ où  tous  les  mécontens  Sc  les 
prêtres  réfradaires  s’étoient  réunis,  étoit  encore  un 
autre  noyau  d’efpérance  pour  le  contre-révolution- 
naire Capet.  L’infâme  Saillant , chef  de  cette  horde 
fanatique,  étoit  de  parfaite  intelligence  avec  les  frèies 
du  roi,  ôc  ne  faifoit  rien  que  par  leur  irr’pulfion:  les 
preuves  en  exigent  au  comité  de  fû^'eté  générale. 

Parlerai-je  enfin  de  cette  armée  qu’on  faifoit  avancer 
fur  les  départemens  méridionaux,  par  ordre  du  roi  , 
Sc  dont  la  mifiion  fpéciale  étoit  de  réprimer  les 
faciieu-x  Sc  les  brigands  f Les  patriotes  alloient  être 
foulés,  Vittgeffhein  les  accabloit  de  menaces,  de  fon 
armée  alioit  devenir  fégide  & le  refuge  des  arrillo- 
crates  ; heureufement  il  ne  fit  que  palier,  6c  les  brulans- 
citoyens  du  midi  repoufferent  loin  d’eux  ce  poite-^ 
mouffache  du  nord. 

. C’étoit  dans  le  moment  où  Louis  tfavailîoit  fi  effica- 
cement à troubler  la  paix  intérieure,  qu’il  provoquoit 
(Lun  autre  côté,  l’invalion  des  ennemis  fur  notre 
territoue  : c’éloit  d‘Rn'^  ce  moment  là'  que  fes  frères 
eouroient,  par  fon  inffigat’on,  d’une  cour  à l aiUre, 
pioiu'  créer  une  ligue  ^ qui  aiiroit  été  dcFaffreufè  à la- 
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France,  fi  nos  traîtres  n’euflent  pas  été  déma^ués, 
F un  ange  tutélaire  n’eut  pas  veillé  fur  nos  deftinées. 
Grâces  "immcrtelles  foient  rendues  à leur  adivité,  à 
leurs  foins  ! Heureufement  pour  la  liberté  des  peuples 
& la  chute  des  rois,  l’Autriche  êc  la  Prufle  s’unirent 
par  la  convention  de  Pilnitz,  la  Ruflie  Si  la  Suède 
^cédèrent  à cette  ligue,  la  Savoie  arma,  l’Efpagrie 
& la  SuilTe  firent  des  préparatifs,  l’Angleterre  enfin 
fut  en  obfervation. 

Nos  frontières  étoîent  pourtant  fans  défenfe,  nos 
places  fortes  délabrées  Ôc  livrées  à de  perfides  chefs, 
nos  armées  fans  force  5:  fans  difcipline,  nos  appro- 
vifionnemens  prefeue  nuis  ; envain  rAffemblée  lé- 
giflative,  & la  France  entière  concevoient  des  alarmes 
à des  craintes  fur  ces  préparatifs;  Capet,  toujours 
perfide,  les  tint  dans  la  plus  profonde  fécurité  : il  ne 
fe  décida  à éclairer  la  Nation  fur  fes  péiils  , que 
lorfqii’il  crut  que  tout  étoit  allez  bien  difpofé  pour  la 
foumetttre  ôc  l’envahir.  Il  provoqua  alors  la  déclaration 
de  guerre  : l’AfTemblée  y accéda,  & la  dévaft'ation, 
le  pillage , le  meurtre  & l’incendie  furent  le  début  de 
cette  horrible  trahifon.  Lille,  Thionvüle,  cités  à ia- 
mais  célèbres,  que  les  races  futures  apprennent  avec 
étonnement  votre  confiance  ôc  votre  fermeté,  mais 
qu’elles  fâchent  auffi  que  c’efl  à la  barbarie  du  der- 
nier de  nos  rois  que  vous  dûtes  l’incendie  de  la  dé-  • 
vafiation  de  vos  foyers  ! 

Mais,  que  faifoit  Louis  XVI  lorfque  toute  la  France 
étoit  dans  les  plus  vives  alarmes  âc  que  toutes  les 
caîamnités  réunies  fondoient  à-la-fois  fur  elle  ? Il 
cioit  entouré  de  prêtres  inconftitutionnels , qu’il  em- 
ployoit  exclufivement  aux  autres  pour  fon  culte  ; 
il  chnfîüit  des  miniflres  ve  tueux  6c  patriotes  , leur 
donnoit  pour  fiiccef  êurs  des  vampires  Ôc  des  contre* 
révolutionnaires  5 il  payoit  ôc  tenoit  près  de  lui  une^ 
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'garde  que  la"Nation  avoit  répudiée  ; il  appeloit  à Paris 
tous  les  mécontens  <5c  les  fanatiques  du  royaume  ; 
il  entretenoit  une  maifon  militaire  à Cobleatz;  fou- 
doyoit  des  libelliftes,  pour  difcréditer  les  affignats  & 
avilir  rAlTemblée  lég'flative;  il  faifoit  prêcher  le  maf- 
facre  8c  la  diflblution  des  fociétés  populaires  ; il  en- 
tretenoit des  cbrrefpondances  avec  nos  émigrés,  les 
engraiflbit  de  fa  lifte  civile  3 enfin,  le  10  août  , il 
donnoit  le  fignal  du  meurtre  ôc  du  carnage,  & faifoit 
impitoyablement  égorger  fon  peuple. . . . Louis  XVI. 
eft  donc  convaincu  d’avoir  été  l’ennemi  déclaré  de 
l’État,  5c  de  s’être  rendu  coupable  de  crime  de  haute- 
trahifon  envers  la  Nation. 

Vidimes  du  champ  de  Mars  ôc  des  Tuilîcries;  héros 
fanglans , immolés  à notre  liberté  ,puiirô  la  punition 
de  Capet  fuffire  à appaifer  vos  mânes  ! pnifle  cette 
légère  confolation  adoucir  tant  de  foucis  ôc  d’amer- 
tiines  ! La  Nation  ne  vous  la  refufera  pas;  car  Louis 
peut  être  jugé,  ôc  fe  le  prouve. 

: §.  1 1. 

Louis  XVI  ^ convaincu  du  crime  de  hautè-trahifon  ^ 
peut-il  être  jugé ^ aux  termes  de  la  Conjlkutionl 

^ Il  eft  contre  l’eflence  du  corps  politique,  que  le 
fouverain  s’imipofe  une  loi  qu’il  ne  puiffe  enfreindre. 
Une  grande  nation  ne  tient  fa  fouveraineté  que  de 
la  nature;  elle  peut  quand  elle  veut  détruire  fes  lois, 
s’en  donner  de  nonVelles.;  les  trônes  & les  rois  ne 
font  que  Tes  mandataires;  elle  peut,  à chaque  inftant., 
exiger  le  compte  de  leur  conduite  ôc  les  annihiler,  s’ils 
ont  abufé  du  mandat.  On  ne  voit  chez  les  nations 
des  exemples  fi  peu  fréquens  de  cet  exercice  de  leur 
puiflance , que  parce  qu’elles  ont  infenjûblement  oublié 
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leurs  droîts , 8c  que  les  rois  ont  ufurpé  ce  qui  appai- 

tenoit  au  véritable  fouverain. 

Or,  j’ofe  avancer  que  l’AfTemblée  conftituante  ne 
pou  voit  donner  , au  vrai  fouverain  de  France  , un 
maître  abfolu,  indépendant  de  toutes  les  lois;  aliéner,, 
pour  ainfi  dire , fa  liberté , fans  avoir  confulté  le  même 
fouverain , èc  avoir  obtenu  fa  fandion.  Si  cet  alTen- 
timent  n’a  point  été  folemnellement  <&  légalement 
prononcé, ^il  n’exîfte  pour  lui  aucune  loi  qui  fengagje; 
*1  n a pu  être  lié  dans  un  pade  auquel  il  n'eft  point 
intervenu. 

, Mais,' y fut-il  intervenu  , croit- ©n  que  la  Con- 
vention nationale,  inveftie  aujourd’hui  d’une  autorité 
ftns  borne,  ne  peut,  fans  injuftice,  annuler  la  futile 
décret  ^invîolahUité ^ Sc  juger  le  roi  comnae  s’il  u’en» 
eut  jamais  été  revêtu  ^ âc  à l’égai  d’un  fimple  parti- 
culier ? Croit-on  que  celui  qui  feul  a le  droit  de 
commettre,  ait  pu  s’impofer  un  engagement  qui  ne 
lui  laifleroit  pas  même  refpoir  de  pouvoir  un  jour 
atteindre  fon  commis  ? Croit-on  enfin  que  celui  qui 
créa  les  prérogatives  <&  les  droi|;s  , dont  il  croyoit 
1 exiftence  néceflaire  à fon  bonheur  , ne  peut  pas 
les  précip ',cr  dans  le  néant,  dès  qu’ils  deviennent 
dangereux  à fa  liberté  ? Ainfi  la  Nation  françaife  ne 
peut  aliéner  la  faculté  qu’elle  tient  de  la  nature  Sc 
de  la  juflice,  de  maintenir  ou  de  détruire,  de  par- 
donner ou  de  punir  fon  roi  ; ainfi  aucune  loi  conf- 
titutionneîle  ne  peut  fouftraire  Louis  Capet  au  juge- 

Je  dis  plus  , je  dis  qu’aux  termes  mêmes  de  la 
Confiitiition  il  peut  être  jugé. 

Je  m’explique,  avant  tout , fur  le  grand  mot  d’mvio- 
lahilïté.  Je  n’ai  jamais  cru  voir  dans  l’adoption  de  cette 
idee,  qu’un  refibrt  politique  pour  rendre  le  roi  plus 
îefpeélable  ^ plus  impofant  au. peuple:  je  n’y  ai  vu 


que  Pintention  de  Pinveflir  d’une  faculté  qui  le  rrît 
à l’abri  des  réclamaîions  & des  pourruites  d un 
liculier,  d’un  individu  ifolé,  pour  les  aâ:es  relatifs  a 
fa  place.  Il  falloir  fans  doute  que  le  roi  ne  put  etre 
méprifé  , avili  , pour  l’honneur  meme  6c  la  dignité 
de  la  Nation  dont  i!  étoit  le  premier  repréfent antes 
il  falloit  encore  que  fon  autorité  fut  indcpendante  des 
autres  5 afin  que  l’exercice  de  fon  pouvoir  r e fut  j as 
entravé.  Voilà  fous  quels  rapports- 6c  dans  quel  tens 
j’ai  adhéré  fans  répugnance  à fon  inviolabilité  ; mais 
je  n’ai  jamais  pu  imiaginer  qu’on  prétendît,,  par  cette 
pompeufe  attribution,  rencire  le  monarque  indépen- 
dant de  la  Nation  & fupérieur  même  à la  loi  : il  le 
feroit  pourtant,  s’il  avoit  pu  impunément  m.aifacrer 
fon  peuple,  voler  fon  état,  le  divifer  6c  le  peidie, 
s’il  pouvoir  enfin  n’être  pas  jugé.  Non  , je  ne  cio^ 
point  qu’on  eut  voulu  violer  d’une  manicre  aum 
révoltante  , 6c  les  droits  des  gens,  & la  loi^  qui  dit 
qu  elle  efl  la  meme  pour  tous  ^ folt  quelle  protégé  ^ foit 
qu  elle  pnnijfe. 

Mais , j’ouvre  les  pages  de  la  Conffitution  6c,  dans 
ces  articles,  que  l’on  regardé  comime  un  port  affuié 
au  naufîrage  du  monarque,  je  n’y  vois  que  des  éceuils 
6c  des  arrêts  de  mort.  , 

U Si  le  roi,  y eft-il  dit,  rétraéle  fon  ferment,  su 
;i>  le  met  à la  tête  d’une  armée  ou  en  dirige  les  forces 
»'  centre -la Nation  , ou  s’il  ne  s’oppefe  pas,  par  un 
))  ade  formel , à une  telle  entreprife  , qui  s c xecuteioit 
» en  fon  nom , il  fera  cenfé  avoir  abdiqué  la  ccu- 
» ronne.  Après  l’abdication  exprelfe  ou  légale  , le 
))  roi  fera  dans  la  claffe  des  citoyens  6c  jugé  com'me 
» eux,  pour  les  ades  pcflérieurs  à fon  abdication.  » 

Eh  bien  , Légiflateurs , Louis  XVI  a rctrade  fon 
fermicnt,  il  s’efi  mis  à la  tête  d’une  armxe  , il  en  a 
- pro.voqué  les  forces' contre  la  Nation  , que  faut- il 


donc  de  plus  pour  qu’il  foit  jugé  Ôc  puni  comme 
un  traître  ? ^ b t 

y Otiand  Louis  XVI , déferlant  lâchement  fon  pofle  ^ 
s emuit  à Varennes,  & laiffa  une  protehatîon  contre 
Ja  Coniiitution  du  royaume,  ne  rétraéla-t-il  pas  alors 
fes  fermens  ôc  n’abdiqu a-t-il  pas  ainfi  la  couronne  ? 
Je  veux  donc  que  dès  cette  époque  il  foit  confondu 
dans  la  claffe  des  citoyens , ôc  qu’il  foit  accufé  ôc 
jugé  comme  eux,  pour  tous  les  ades  qu’il  a commis 
jufquaii  lo  août. 

Quand  il  vouoit  au  traître  Bouille  une  reconnoif- 
fance  éternelle,  qu’il  lui  prodiguoit  des  préfenspour  le 
lang  qu’il  avoit  fait  couler  à Nanci,  Sc  qu’il  èntretenoit 
une  garde  foklée  à Coblentz , ne  fauifoit-il  pas  fes 
feimens  ôc  n abdiquoit-il  pas  la  couronne  du  royaume  f 
«e  veux  donc  que  depuis  cette  époque  il  foit  con- 
fondu avec  les  citoyens,  ôc  qu’il  foit  accufé  & jugé 
comme  eux  , pour  tous  les  aéles  qu’il  a commis 
jufqu’au  îo  août. 

Quand  fes  jprères  provoquèrent,  par  fon  ordre,  la 
h^gue  des  ^ rois  ôc  le  héau  de  la  guerre  contre  la 
France , n étoit  il  pas  invifibîement  à la  tête  des  armées 
ennemies  ôc  n’abdiquo-t-il  pas  ainfi  la  couronne  ? 
Je  veux  donc  que  depuis  cette  époque  il  foit  con- 
.fondu  avec  les  citoyeris , accufé  ôc  jugé  comme  eux, 
pour  tous  les  ades  qu’il  a commis  jufqu’au  lo  août. 

Quand  enfin  ces  hordes  de  brigands  s’approchèrent 
du  teiTtoire  français  ôc  qu’ils  y portèrent  le  fer  ôc  la 
flamme , s oppofa-t-'il  , par  un  aôe  formel  ^ à une 
entrepnle  qui  s’exécutoit  en  fon  nom  , ôc  n’abdiqua- tdl 
pas  par  ce  fiîcnce  la  cciironne  du  royaume?  Je  veux 
donc  que  depuis  cette  époque  il  foit  confondu  avec 
les  citoyens  , qu’i!  foit  accufé  Ôc  jugé  comme  eux  , 
pour  tous  les  aêtes  qiiM  a commis  jufqu’aii  lo  aoûu 

D’aprcs  les  règles  immuables  de  la  nature  ôc  de 
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l’équité,  d’après  les  difpofitions  même  de  la  Conf- 
titution  Louis  XVI  peut  être  jugé. 

§.  I I I. 

Par  qui  Louis  XKl  doitAl  être  jugé  ? 

Si  je  ne  confultois  que  les  crimesjlu  ci-devant 
roi  & fon  état  de  fimple  citoyen,  auquel  la  Conjii- 
tution  le  réduit  après  les  forfaits,  je  demanderois  que 
Louis  fut  jugé  par  un  tribunal  criminel  ordinaire. j 
Celui  de  Paris  devroit  être  préféré  aux  autres , parce 
que  les  principaux  délits  fe  font  commis  dans  fon 
arrondilTement;  mais  Louis  a été  roi;  les  préjugés  ne 
font  point  encore  détruits , le  fouvenir  de  fon  fang 
& de  fa  majejlé  n’eft  point  encore  effacé  : il  faut 
donc  • accorder  quelque  choie  aux  illufîons  & aux 
erreurs  qii’avoit  enfanté  fon  ancien  état  ; il  faut  îe 
juger  d’une  autre  manière  que  le  refie  des  citoyens;  ' 
mais  à qui  doit  être  confié  ce  jugement  précieux 

La.Convention  nationaie’peut-elle  en  être  inveftie  ? 
Si  l’on  jete  un  coup-d’oeil  fur  les  pouvoirs  que  lui  a 
confié  le  peuple,  il  ne  relie  aucun  doute  qu’elle  ne 
peut  s’occuper  de  cet  objet  fans  changer  la  diredlon' 
de  ces  mêmes  pouvoirs.  La  Convention  nationale  a 
été  mandée  par  le  peuple  pour  lui  proposer  des  lois, 
pour  lui  propofer  une  conflitution , mais  non  pour 
s’ériger  en  corps  judiciaire  de  prononcer  fur  aiicua 
criminel.  Elle  peut  fans  doute  prononcer  le  décret 
d’accufation  contre  Louis  XVI,  c’efl  à elle  feule 
qu’appartient  ce  droit  ainfi  que  celui  de  recueillir 
toutes  les  pièces  qui  font  à la  charge  du  coupable;, 
mais  c’eft  là  que  doivent  fe  borner  fes  fondions.  Il , 
feroit  abfurde  qu’elle  voulût  être  tour -à- tour  juré 
d’aceufation , jure  de  jugement  & appliquer  la  peine.  | 


Je  prôpoferais  donc  , i°.  que  la  Convention  nâtio- 
nald  convoquât  inceiTamment  les  affembiées  élefto*- 
raies  de  chaque  département  de  la  république  dani 
leurs  chefs  lieux  refpeflifs. 

2".  Qu’il  fût  enjoint  'à  chacune  de  ces  affembléeS 
dVIire  deux  citoyens  à haute  voix  & a la  pluralité  ab- 
foiuVdes  luffrages,  &'de  les  inveftir  des  pouvoirs 

illimités  pour  juger  le  roi.  • 

Que  les  membres  élus  fe  rendiflent  a Pans  im- 
médiatement après  leur  nomination. 

Qu’une  commlffion  fut  nommée  dans  le  lein 
d»- l’Àflèmblée  pour  recueillir  toutes  les  pièces  rela- 
tives a^ci-devant  roi,  & les  tranfmettre  au  nouveau 
tribunal  avec  le  décret  d’accufation  prononce  pas 
clic* 

C»  Que  les  juges  nantis  de  ces  pièces  procédaflent 
, au  uigement  de  Louis  d’après  les  bafes  de  notre  ordre 

judiciaire.  . 

6°  Enfin  je  voudrois  que  leur  jugement  ii.t_ure^ 
vocable  & fans  appel,  & que  le  peuple  ne  fe  refervat 
le  droit  de  le  fanaio,mer  que  dans  le  cas  ou  Capet 
ne  fcroiî  pas  condamné  à la  mort.  Chaque  aflemblce 
ékftorale  pourroit  configner  cette  fage  referve  dans 
les  pouvoirs  dont  elle  inveftiroit  fes  mandataires.  Cet 
article  paroîtra  peut-être  un  peu  dur  a certams  per- 
fonnaffes  fcrupvleux  & délicats  : mais  qu  ?Is  iongcftt 
donc  que  Loui^eft  profondément  coupable;  &:  nue 
s’il  pouvoit  être  'fouürait  au  châtiment  que  les  enmes 
' méritent , ce  ne  feroit  que  parce  que  fes  Juges  auroient 
été  corrompus  ou  qu’ils  auroient  trahi  la  confiance 

du  peuple.  ' y , . 1 

Quant  à Marie- Antoinette , elle  a toujours  etc  dans 
laxlaffé  ordinaire  des  citoyennes,  & c ed  lui  faire 
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fans  doute  beaucoup  trop  d’honneur  que  de  lui  ac- 
corder encore  un  titre  aujourd’hui  fi  glorieux.  Elle 
doit  être  jugce  par  un  tribunal  criminel  ordinaire  qui 
vengera  le  peuple  de  toutes  les  fureurs  qu’elle  a 
exercé  fur  lui. 


/ 
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